










































































































Les structures d'aujourd'hui, 
les athlètes de pointe et le chemi­
nement personnel et profession­
nel de dizaines de ces personnes 
bénévoles, qui aujourd'hui sont 
encore des décideurs et des lea­
ders du milieu, sont la résultante 
concrètè de ces années de 
progrès et de dépassement. A tra­
vers toute cette animation et cette 
effervescence devait naître les 
Jeux du Québec, les premiers fu­
rent présentés à Rivière-du-Loup 
en 1970. 

Pour moi, cela a été le fait sail­
lant, la plaque tournante, le début 
d'une ère nouvelle. Les Jeux de 
Pi loup furent le processus déclen­
cheur, la reconnaissance du tra­
vail accompli jusque-là et la pour­
suite de l'excellence. La réalisa­
tion des Jeux a été non seulement 
la reconnaissance de l'Est du 
Québec mais aussi de toutes les 
régions périphériques. 

Il y aura eu trois étapes impor­
tantes, l'avant, le pendant et 
l'après 70 et à travers ces 50 ans, 
des gens, des hommes et des 
femmes, qui ont su se sacrifier, se 
donner sans compter. 

J'aurais pu vous parler de la li­
gue de hockey Bas-St-Laurent -
Côte-Nord, du Baseball, des pre­
mière courses cyclistes, des pre­
mières courses à pied; vous men­
tionner des noms, focaliser sur 
des événements, mais on ne s'en 
serait jamais sorti. 

Je veux en terminant rappeler à 

Claude Couture, chroniqueur sportif de­
puis 1972. 

(Photo: Eric Michaud) 
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tous ces hommes et à toutes ces 
femmes, d'il y a 50 ans, parce qu'il 
y en a encore, ainsi qu'à ceux et 
celles d'aujourd'hui, qui à un mo­
ment ou à un autre, ont été ou 
sont encore à la barre, combien et 

comment nous de la radio avons 
été heureux de collaborer et d'a­
voir pu être des témoins privilé­
giés et complices de tous ces mo­
ments un peu magiques et de 
toute cette période remarquable._ 

Claude Pearson, l'homme des sports à CJBR de 1958-1970. (Photo Rita Chevron) 

Denys Beaumont, qui fut la voix des sports de 1970 à 1973. 

(Photo: Richard Gagné & Denis Malenfant) 



«Debout c'est l'heure», c'est Jean Brisson qui sonne le réveil 

Quel phénomène, ce Jean Bris­
son!. .. Voilà une expression qui 
est revenue fréquemment dans la 
bouche des auditeurs(trices) de 
CJBR radio entre 1955 et 1977. 
Jean Brisson a toujours eu le don 
de surprendre son auditoire tant à 
la radio qu'à la télévision d'ail­
leurs. 

Ce fantaisiste des ondes a tou­
jours voué une admiration filiale 
aux artistes; c'est pourquoi il a 
sans doute voulu nous jouer la 
comédie à quelques reprises au 
cours de son étonnante carrière. 
Véritable oiseau moqueur du 
T.S.F., Jean Brisson a vraiment ir­
radié, comme il se disait à l'épo­
que, sur tout son territoire de dif­
tusion. Cet animateur des ondes a 
toujours présenté un visage jo­
vial, empreint d'une vivacité ex­
ceptionnelle. 

Il est nécessaire de préciser que 
durant un peu plus de deux dé­
cennies, Jean Brisson a été pré­
sent aux heures de grande 
écoute, à la fois à la radio le matin, 
et en début de soirée à la télévi­
sion. Le matinier Jean Brisson 
était omniprésent sur les ondes 
radiophoniques. Ainsi avant 
même que chaque auditeur et au­
ditrice ne vaquent à ses obliga­
tions quotidiennes, il était en 
ondes à la radio. A l'heure du sou­
per devant le petit écran, ce 
même Jean Brisson venait assu­
rer le divertissement de la mai­
sonnée: «Au jour le jour», «J.B. 
reçoit» , à la télévision cette fois. 

Bien entendu, cette présence 
quotidienne était amplifiée, toute 
la journée durant, par les mul­
tiples messages publicitaires à la 
radio et à la télé sur des sujets 
aussi nombreux que variés. Il 
n'est donc pas surprenant de 
constater que plusieurs auditeurs 
et auditrices avaient développé la 
propension de lui accorder le ca­
ractère original de certaines nou­
velles. Qu'elles proviennent des 
radios-journaux de Radio-

Claude Morin 

Canada, des quotidiens, des té­
léscripteurs de la presse cana­
dienne ou des journaux à potins, 
l'impression générale demeurait 
le même: «C'est Jean Brisson qui 
l'a dit.» 

Il faut aussi ajouter à cette om­
niprésence, le fait que la radio et 
la télévision de CJBR se retrou­
vaient en situation de monopole 
au Bas-St-Laurent et sur la Côte­
Nord. Il est ainsi plus facile de 
comprendre pourquoi l'anima­
teur annonceu r-fantaisiste s'attri­
buait la paternité des lettres d'ap­
pel de CJBR, à savojr C'est Jean 
Brisson Rimouski. Evidemment, 
CJBR avait une toute autre signifi­
cation, c'est-à-dire Canada Jules 
Brillant Rimouski. 

Ce même Jean Brisson a obte­
nu gain de cause en 1977 lorsqu'il 
a mis de l'avant une pétition po­
pulaire afin que la société Radio­
Canada conserve les lettres d'ap­
pel CJBR au moment de l'achat 
des installations rimouskoises, 
au lieu du CBSL envisagé par la 
société d'état. 

Arrivé de la station matanaise 
CKBL en janvier 1955, où il avait 
commencé sa carrière radiopho­
nique, Jean Brisson rencontre le 
grand manitou Jules A. Brillant. 
Monsieur Brillant demande alors 
à Brisson sa définition du verbe 
créer. Jean Brisson risque alors la 
réponse suivante: «Créer, c'est 
faire quelque chose avec rien.» 
Jules A. Brillant réplique alors: 
«C'est ça, on va te créer annon­
ceur.» 

Pour conquérir son auditoire, 
Jean Brisson a toujours cherché à 
éveiller, réveiller, surprendre, 
questionner, choquer même. 
L'aspect grivois de certaines de 
ses histoires ou anecdotes a 
obligé ses patrons à le convoquer 
régulièrement à leur bureau. Au 
sujet du caractère indiscipliné de 
Jean Brisson, nous citons textuel­
lement les propos de madame 
Jules A. Brillant lors d'une entre-

vue radiophonique à l'émission 
Radio-Réveil de CJBR en avril 
1987: 

«( ... ) Il Y a eu Jean Brisson, ça 
c'était notre numéro un peu diffi­
cile, celui-là . Mon mari était 
obligé de le disputer souvent 
celui-là. 
Il le faisait venir au bureau ... 
Il contait des p'tites histoires un 
peu grivoises pour le goût de 
mon mari, puis pour le goût des 
gens. 
Les gens appelaient mon mari, 
puis ... alors, il était obligé de dire: 
«Jean Brisson, tu viendras à mon 
bureau demain matin.» 
Il savait qu'il était pour se faire 
disputer, hein! 
Alors là, mon mari le disputait, 
comme de raison. 
«Ah! je vous promets, monsieur 
Brillant, ça ne recommencera 
pas.» 
Deux jours après, ça recommen­
çait. 
Alors mon mari disait toujours: 
«C'est toujours à recommencer.» 

Au sujet de ses grivoiseries, 
Jean Brisson a expliqué au même 
collègue André Boulianne, lors 
d'une entrevue radiophonique, 
qu'il avait été convoqué à~eux 
reprises par l'archevêque 
Charles-Eugène Parent pour s'ex­
pliquer. 

«C'est surtout monseigneur 
que j'ai été voir, monseigneur Pa­
rent à deux reprises. (. .. ) Quand 
j'ai commencé, vous savez, la 
danse à Rimouski, c'était un 
péché mortel. Alors quand on ra­
contait une histoire qui a, à 
double sens, comme on disait 
dans le temps ... Enfin, aujour­
d'hui, on parle de sexe en pleine 
télévision et à la radio, on cherche 
quoi là, pour vraiment faire rire. 
Quand on parlait un p'tit peu de 
sexe dans mon temps, vraiment 
là, on faisait rire les gens. C'était 
encore un péché, c'était encore 
caché, c'était pas permis et mon-
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seigneur Parent, à deux reprises, 
m'a fait venir à son bureau. Mais, 
j'ai embrassé sa bague, pis il m'a 
pris d'amitié. Pis quand je pensais 
que la soupe était chaude, j'allais 
le consulter, pis j'allais m'excu­
ser, à moins qu'il me le demande. 
Alors j'ai passé à travers». 

Avec ses allures de fanfaron, 
Jean Brisson avoue qu'il a 
commis des erreurs, qu'il se 
trompait souvent. Mais les gens 
disaient: «Brisson l'a fait exprès.» 

Autant les auditeurs et audi­
trices ont accepté avec un grain 
de sel les propos partisans de 
Jean Brisson en matière politi­
que; autant plusieurs conservent 
des souvenirs amers lorsqu'il · 
s'est évertué à ridiculiser des 
gens démunis face au pouvoir 
des ondes qu'il détenait ou en­
core lorsque l'animateur du ma­
tin prenait quelqu'un en grippe et 
décidait d'amocher certaines ré­
putations. 

De son aveu même au journa­
liste André BoUlianne, dans l'en­
tretien radiophonique précédem­
ment cité, Jean Brisson explique 
que des citoyens sont déjà venus 
écouter les bandes témoins de 
ses émissions à la station et que 
certaines personnes ont intenté 
des poursuites. Mais il déclare 
que lui-même n'a jamais eu à dé­
bourser d'argent pour assurer sa 
défense. 

Parmi les outils de travail privi­
légiés de Jean Brisson, il faut né­
cessairement prêter une atten­
tion particulière au téléphone. 
«L'animateur le plus peppé de 
Québec à Gaspé» a développé 
une habileté singulière pour se 
servir du téléphone dont les 
coups de fil à l'improviste. Avec 
l'instrument de Graham Bell, 
Jean Brisson a rejoint à peu près 
n'importe où ceux et celles qu'il 
voulait interviewer ou faire voca­
liser en direct sur les ondes. Il a 
aussi fait partager à son auditoire 
les démarches effectuées tantôt 
pour rejoindre Sophia Loren au 
moment d'un accouchement ou 
le Général De Gaulle sur sen na­
vire Le Colbert à son entrée dans 
les eaux canadiennes. lia, entre 
autres, rejoint le premier ministre 
Daniel Johnson au barrage de 
Manic 5, la veille de sa mort. 

Jean Brisson avait aussi ses pri­
vilégiés, le comédien Jean Du-
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ceppe, la comédienne Marjolaine 
Hébert, la chanteuse Ginette Re­
no, les compagnons de la chan­
son, le président de Québec­
Téléphone Raymond Si rois, en 
fait, un nombre impressionnant 
de vedettes régionales, natio­
nales ou internationales. 

La carrière de Jean Brisson a 
été marquée de coups fumants et 
de fâcheuses bavures. Mais, il re­
connait que le maitre des Pierre 
Nadeau, Bernard Derome, Jac­
ques Houde, à savoir le regretté 
Sandy Burgess était celui à qui 
l'on demandait: «Est-ce que c'est 
comme ça, qu'on aurait dû faire 
ça?» Il est loisible de présumer 
que l'annonceur Jean Brisson a 

Jean Brisson, l'animateur cde plus peppé 
de Québec à Gaspé)), sur les ondes de 
CJBR de 1955 à 1977. 

(Photo: Rita Chevron) 

dû recevoir, à quelques reprises 
du moins, les foudres et les 
louanges du directeur des pro­
grammes Sandy Burgess. On doit 
probablement attribuer à Sandy 
la mention quotidienne de Jean 
Brisson à l'égard des Petites 
Soeurs Servantes Jésus-Marie de 
Nazareth. Jean Brisson a 
constamment rappelé à ses audi­
teurs (trices) de «Ne pas oublier 
les p'tites soeurs de Nazareth, les 
paratonnerres de la Ville de Ri­
mouskL» Il a sans doùte ainsi 
réussi à se faire pardonner cer­
tains mauvais coups. 

Originaire de la région de Baie­
Comeau, Jean Brisson a le mérite 
d'avoir toujours été fidèle à sa pa­
trie. Ses salutations fréquentes 
aux citoyens de la Côte-Nord et 
aux nombreux travailleurs fores-

tiers de la rive sud qui oeuvraient 
dans les chantiers de la Côte­
Nord lui ont rapporté dividendes 
et sympathie de la part de son 
public. Son ami Joachim Picard 
de la réserve Bersimis fréquem­
ment consulté pour prévoir le 
temps qu'il fera, peut être consi­
déré comme un porte-bonheur 
dans la carrière radiophonique de 
Jean Brisson. 

Il avait trouvé là une façon ori­
ginale pour parler de la météo, 
étant donné que les prévisions du 
temps occupent un espace privi­
légié dans toute émission du 
matin. 

Durant de nombreuses années, 
le matinier Jean Brisson a aussi 
incarné le Père Noël People's ce 
qui lui a livré, en quelque sorte 
sur un plateau d'argent, la bien­
veillance des enfants. Son rôle 
d'animateur de la légendaire 
émission de radio: «La soirée ca­
nadienne», en tournée conti­
nuelle dans les villes et villages 
de la région, lui a aussi attiré de 
nombreux adeptes. 

Au dires mêmes de Jean Bris­
son, sa consécration lui est venu 
au moment où il a été le présenta­
teur de la «Lutte Grand Prix». 
Jean Brisson obtenait alors une 
reconnaissance provinciale dont 
il se souvient avec beaucoup de 
fierté. 

Pour avoir accompli toute cette 
production radiotélévisée, Jean 
Brisson attribue sa bonne forme, 
à l'exercice physique, particuliè­
rement la natation et à son absti­
nence face à l'alcool et à la ciga­
rette. 

Observateur attentif, il a su à la 
fois s'inspirer de ce qui se faisait 
ailleurs et se découvrir une origi­
nalité propre. A titre d'exemple; 
sa légendaire expression: «A de­
main, si Dieu le veut!» a été em­
pruntée au tout début de sa car­
rière à la radio, à un prêtre de Ma­
tane qui concluait de la sorte son 
émission religieuse. On peut affir­
mer qu'après 22 ans à CJBR, le 
«Debout, c'est l'heure» de Jean 
Brisson faisant presque l'objet 
d'un culte dans le Bas du Fleuve 
et sur la Côte Nord._ 

N.B.Aujourd'hui, en 1987, Jean Brisson 
poursuit sa carrière radiophonique, 
comme matinier et directeur général de 
CKLE-FM, la radio communautaire du Bas 
St-Laurent. 



«Par une belle journée de tempête» 

La petite histoire «CJBérienne» 
est passionnante et parsemée 
d'anecdotes amusantes, qu'on fi­
nira bien un jour par la consigner 
dans un gros livre. 

Je lui donnerais comme sujet 
en titre «Les mystères non­
résolus de la radio bas­
fluvienne». A bien y penser, voilà 
une autre thèse de doctorat en 
perspective pour le collègue Ro­
bert Maltais. Une telle oeuvre 
m'apparait s'inscrire facilement 
dans sa ligne de réflexion. 

Néanmoins, je crois que cin­
quante années de créations d'im­
provisations et d'aventures de 
toutes sortes prennent leurs véri­
tables dimensions historiques 
avec le recul du temps. On ne 
peut y échapper! . 

Nous savons tous que bien des 
choses bizarres' àrrivent dans la 
vie d'un individu ou d'un groupe 
au cours de cinquan.te ans, et 
CJBR ne fait pas d'exception à la 
règle. Ces ihcidentsdrôles ou ac­
cidents de parcours ne trouvent 
pas toujours d'explications ra­
tionnelles, ni lorsqu'elles se pro­
duisent, ni plus tard . .. 

En bref, ce que je 'veux dire, 
c'est que même les grandes ve­
dettes qui sont venues faire avec 
humilité leurs premières armes à 
CJBR ont fait ou vécu des his­
toires drôles ou pas toujours 
drôles. 
. Tel fût le cas du très grand et 
talentueux communicateur Pierre 
Nadeau, CJBérien de la deuxième 
génération des grands de la ra­
dio, la première comme vous le 
savez ayant été celle des Miville 
Couture, Raymond Laplante et 
François Raymond pour ne nom­
mer que ces trois là. 

En 1958, quelque part par là, je 
ne sais plus, entre 13 heures et 18 
heures, en janvier ou en février 
l'aventure bizarre suivante est ar­
rivée. Elle fut racontée par nul 
autre que le regretté Louis Moris­
sette, et personne, je l'espère 
bien ne doutera de son authenti­
cité. Je vous la garoche donc telle 

Pierre Chamberland 

que racontée par Louis, en tenant 
compte bien sûr d'un certain dé­
calage chronologique que les an­
nées on pu rendre quelque peu 
flou à certains moments. 

Donc, l'histoire commence à 
peu près comme ceci ... 

Louis Morissette s'entretient au 
téléphone avec le directeur des 
programmes de l'époque, l'inou-

Revue d'histoire du Bas Saint-Laurent 115 



bliable et regretté Sandy Burgess. 
-Allo Sandy, c'est Morissette 

qui parle; on est en panne d'élec­
tricité pour un bon bout de temps, 
avec cette baptême de tempête 
qui nous tombe dessus. 

-Bon, que veux tu que j'y fasse, 
mon pauvre Loui~. Une panne 
c'est une panne. Ecoute, ne t'é­
nerve pas, j'appelle André Le­
comte (*) tout de suite pour le 
mettre au courant. 

-Au courant! Lui rétorque en 
riant Louis Morissette. 

-Monsieur veut faire de l'esprit, 
ça va! De toute façon ne quitte 
pas la station pour aucune raison, 
OK Louis! 

-Ne t'inquiète pas Sandy, je 
garde le phare ouvert, tu peux 
compter sur moi. 

-Un instant Louis, dis-moi qui 
est l'annonceur de service aujour­
d'hui? 

-C'est Pierre Nadeau, lui ré­
pond Louis. Il arrive justement, et 
il a l'air en colère. 

-Dis à Nadeau de rester en stu­
dio, au cas où, OK? 

-OK boss, je lui fais ton mes­
sage tout de suite, salut, termine 
avec assurance Louis. 

En raccrochant, Morissette 
aperçoit Nadeau qui passe en 
coup de vent devant la console 
pour s'engouffrer dans le petit 
studio B. Sans enlever sa «cana­
dienne», notre grand Pierre ra­
masse nerveusement sa feuille 
de route qu'il consulte avec un air 
indifférent. Puis ouvre son micro 
de service pour demander à Mo­
rissette de «spoter» les disques et 
les commerciaux. 

-On commence avec Charles 
Trenet, deuxième plage, OK 
Louis. 

-OK mon grand. 
Ce dernier n'avait pas encore 

avisé Nadeau de la panne d'élec­
tricité qui paralysait CJBR. Et, 
alors qu'il allait lui dire, Moris­
sette se ravise et, avec son air le 
plus détaché qui soit, avertit Na­
deau que le CUE réseau est dans 
dix secondes et qu'il pourra s'em­
barquer ensuite dans son intro 
Trenet, suivi par la grande vente 
de Légaré de Rimouski. 

-5,4,3,2,1,0 et avec son index 
accusateur Morissette fait signe à 
Nadeau d'embrayer tout de suite. 

Puis de sa belle voix sonore et 
sensuelle le grand Nadeau pré-
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sente Charles Trenet qu'il adorait 
du reste mais sans l'écouter car le 
haut-parleur du studio ne fonc­
tionnait plus, pour les raisons que 
nous connaissons déjà. 

Pendant ce temps, notre ami 
Louis avec un air de rien préparait 
à l'intention de Pierre Nadeau un 
petit texte pour lui remettre avant 
le début de l'émission. Le texte se 
lisait comme suit: 

«Mesdames et messieurs, une 
panne d'électricité majeure nous 
empêche en ce moment même de 
vous présenter la programmation 
régulière de CJBR. D'ici la fin de 
ce contretemps, dont nous nous 
excusons, nous vous invitons à 
écouter quelques extraits de mu­
sique de jazz.» 

Alors, faisant semblant de rien, 
notre cher Louis se dirige preste­
ment vers le studio, ouvre à peine 
la porte et glisse sur la table de 
Nadeau le bout de papier sur le­
quel était rédigé le message, et 
feignant la plus totale indiffé­
rence demande à celui -ci de le lire 
au moins à toutes les demi-

heures jusqu'à six-heures trente. 
-OK mon Louis, répondit Na­

deau, en consultant distraitement 
le texte qu'il venait de lui re­
mettre. 

C'est ainsi que de une heure à 
cinq heures trente l'illustre Pierre 
Nadeau livra le message à carac­
tère public sans se rendre compte 
que la station était en panne. 
Mais, alors qu'il lisait l'avant­
dernier message, Nadeau s'arrê­
ta brusquement, et fixant son re­
gard ahuri sur Morissette qui bien 
entendu l'ignora. D'ailleurs, ce 
dernier riait à gorge déployée. 
Puis ouvrant rageusement son 
micro qui ne fonctionnait pas 
bien sûr, il cria à Louis Morissette. 

-Morissette «kâlisse» c'est quoi 
cette histoire de panne, on n'est 
pas en ondes «batèche!» 

Pour terminer cette histoire, 
rappelons qu'il en a coûté quel­
ques dollars pour remplacer les 
fauteuils du studio et Louis a dû 
descendre l'escalier en courant.-

* : Gérant de la station 
27 juin 1987 



Et on repart vers la centaine 

Notre radio a les reins solides. 
Un demi-siècle à sonder le coeur 
d'une région. Et la voilà repartie, 
plus belle et plus forte, cette voix 
qu'on n'épuise pas. Cette voix qui 
arrose les rives du fleuve d'une 
richesse puisée dans son milieu. 

A cinquante ans, bien sûr, on a 
vécu. Au fait, cette radio dont on 
m'a confié la destinée, il y a un 
peu pl us de deux a ns, est de treize 
ans mon aîné. Ça me fait tout 
drôle. 

Quand j'ai appris son histoire (il 
a fallu qu'on me la raconte puis­
que je ne l'ai pas vécue) ça m'a 
d'abord donné un frisson dans le 
dos. Appelons ça le frisson de la 
responsabilité. On vous nomme 
capitaine, on vous met le gouver­
nail entre les mains et puis on 
vous annonce que c'est la cara­
velle du Roi! 

Je ne l'ai pas voulu, ni prévu, 
mais c'est moi, qui, comme ça, 
arrive au moment où il fallait 
cueillir le fleuron du cinquante­
naire. 

Quand j'ai su ce qu'avait été 
CJBR j'en ai aussi tiré de la fierté. 

CJBR était une radio belle et 
culturelle. A l'image de la région 

LES DIRECTEURS DES PRO­
GRAMMES DE CJBR RADIO 

1937-1941 : 
1941-1944: 
1944-1946: 
1946-1951 : 
1951-1952: 

·1952-1959: 
1959-1972: 
1972-1974: 
1974-1975: 
1975-1977: 
1977-1984: 
1984-1985: 
1985-

Paul-Émile Corbeil 
Phil Savage 
Jean Boucher 
Guy Caron 
Guy Ross 
François Raymond 
Sandy Burgess 
Jean Archambault 
André Décarie 
Léon LeBreton 
Louis Thériault 
Gisèle Bélanger 
Yvan Asselin 

Yvan Asselin 

qui l'a vue naître. Ses artisans 
imaginaient, puis ils créaient. Le 
Bas-du-Fleuve, la Gaspésie et la 
Côte-Nord découvraient leur 
pays et celui-ci apprenait que les 
gens d'ici ont une voix. 

On m'a aussi raconté une autre 
époque, plus commerciale. Il est 
vrai, comme le raconte Nive Voi­
sine, que notre fondateur n'était 
pas que philantrope. Surtout pas, 
dit-il. Mais, jamais il n'aurait ac­
cepté que ses studios soient dé­
capités au point de devenir plus 
petits que la voûte de la station! 

A travers ces époques, les 
hommes et les femmes de CJBR 
sont demeurés gens de qualité. 

Puis, la grande Aventure. La 
grande famille radio-canadienne 
qui ouvre sa maison à une cou­
sine qui a les quarante ans bien 
sonnés, c'est notre décennie: en­
fin, celle que je connais la mieux. 

Pour sûr, le choc a été grand. 
Du hit parade ... à la radio 
parlante. Le contraste eût été 
moindre de l'ère Brillant à celle de 
Radio-Canada. 

Douée de la parole, CJBR 
commence à expliquer le monde, 
la société qui évolue. Une radio 
pour intellectuels? Faux. Récem­
ment, j'avais prédit : «CJBR, en 
raison de la concurrence agui­
chante et commerciale, oscillera 
désormais entre 25 et 27 mille au­
diteurs». C'était mésestimer l'in­
térêt des 32 mille personnes qui 
se sont accrochées à notre an­
tenne le printemps dernier. 
( 1987). 

A CJBR, on parle maintenant 
d'objectifs, de mandat et d'éva­
luation. Ça fait peur et quand c'est 
mal compris, à l'interne j'en­
tends, ça peut devenir indigeste. 
Mais, quand on a vécu 50 ans on 
connaît la radio. 

Le matin, on vise la pertinence 

par une plus grande mobilité et 
une meilleure présence. En 
après-midi, notre radio s'ouvre à 
une nouvelle dimension: celle 
des trois territoires de l'Est qui ja­
dis étaient siens. Les retrouvailles 
quoi! Le samedi, c'est l'auditeur 
qu'on dorlote avec toute la dou­
ceur et la richesse de notre chan­
son de langue française. Notre in­
formation demeure présente et 
attentive. 

Parlons d'une autre fierté. Celle 
de notre participation aux ré­
seaux. Le FM, en particulier. Ima­
ginez: les musiciens et les artistes 
de la région devant le plus beau 
public, celui de nos émissions 
musicales et culturelles. C'est 
comme si à Rimouski un pianiste 
classique faisait salle comble au 
Colisée pendant toute une se­
maine. 

CJBR n'a pas fini de faire parler 
d'elle. Ses artisans en ont encore 
long à dire et à imaginer. Réalisa­
trices, annonceurs, journalistes, 
techniciens, discothécaire, per­
sonnel de direction et de soutien, 
tous ont plus que jamais le goût 
de vous parler. En 1987, notre ra­
dio retrouve ses racines et du 
même coup entrouve la p.orte 
d'un autre demi-siècle la tête 
pleine d'idées! 

LES DIRECTEURS GÉNÉRAUX 
DE CJBR RADIO 

1937-1947: 
1947-1951 : 
1951-1972: 
1972-1973: 
1973-1974: 
1974-1976: 
1976-1977: 
1977-1984: 
1984-1985: 
1985-

Adéodat Lavoie 
Guy Caron 
André Lecomte 
François Raymond 
Jean Archambault 
André Décarie 
Léon LeBreton 
Walter Ruest 
Gisèle Bélanger 
Yvan Asselin 
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Quelques directeurs de CJBR 

M. Paul-Émile CorbeIl, le c:cHltbre chanteur 
d'opéra, qui fut le premier directeur des 
programmes de CJBR, de 1937 à 1941. 
(Photo: Collection Mme Marguerite Cor­
beil) 

M. Walter Ruest, à qui Radio-Canada 
confie la direction de CJBR en 1977. 11 sera 
en poste jusqu'en 1984. 

(Photo: Denis Malenfant) 
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Une carrière d'annonceur qui commença 
en 1945 a permis à François Raymond de 
consacrer une quarantaine d'années de sa 
vie au monde de la radio et de la télévi­
sion. Monsieur Raymond a occupé suc­
cessivement plusieurs tâches de direc­
tion. (Photo: Clément Claveau) 

M. Louis Thériault, entre à CJBR avec la 
venue de Radio-Canada en 1977. Il sera 
directeur des programmes jusqu'en 1984. 

(Photo: Eric Michaud) 

M. André Lecomte qui assuma la direction 
générale de CJBR pendant plus de 2 dé­
cennies, soit de 1951 à 1972. 

(Photo: Rita Chevron) 

M. Yvan Asselin, à la barre de CJBR depuis 
1985. 

(Photo: Clément Claveau) 



~C"gePde 
,~ Rimouski 

.:. == Institut de marine 
~ du Cegep de Rimouski 

Le Cégep de Qimouski. 
une présence régionale 

Le Collège de Rimouski s'implique activement dans la vie sociale de la région. Plu­
sieurs de ses employés et de ses élèves collaborent avec divers organismes du milieu. 

Le Cégep c'est plus qu'un établissement scolaire! 

~-,_. 

~=========================L=es=e='Jè=ve=s=a=la=c=o=rV=ée=p=ou=r=l"=hÔ=Pi=ta=l.=ve=rs=1=92=2========================~~ 

La Revue d'Histoire du Bas-Saint­
Laurent est également publiée grâce 
à la participation financière de la 
Ville de Rimouski, de la Société Na­
tionale de l'Est du Québec et de la 
Librairie Blais de Rimouski. 

" LA QUALITE AVANT TOUT 
Cherchant continuellement à satisfaire sa 

clientèle, l'imprimerie Impressions des Associés 
inc. n'hésite pas à se doter des meilleurs outils 
pour répondre à vos exigences de qualité dans 
vos imprimés. 

Nous disposons d'équipements des plus 
modernes, en région, dont un système de pho­
tocomposition sur ordinateur, très sophistiqué, 
vous offrant un choix de 104 caractères, une 
presse rotative à 5 unités pour vos journaux et 
circulaires .. . 

Les presses à feuilles pour tous vos travaux, 
tels que cartes d'affaires, en-têtes de lettre, en­
veloppes, dépliants, affiches, volumes, for­
mules diverses, etc ... 

Fiez-vous à notre équipe dynamique! 

Gilles Bélanger 
représentant 

nIIII!III ...... IMPRIMERIE 

'-___ """JI 

IMPRESSIONS 
DES ASSOCIÉS 

723-2188 
212 Cathédrale. Rimouski (Qc) 
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Ce numéro spécial de la Revue d'histoire du 
Bas Saint-laurent est dédié à toutes les per­
sonnes qui ont oeuvré à CJBR au cours des 
50 dernières années. 
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LA TRAME DES LIENS ... 

SANS FRONTIERES 
Comme maillon d'un réseau sans frontières, Québec-Téléphone 
garantit la permanence et la fiabilité des communications que ses 
abonnés entretiennent entre eux et avec le reste du monde. Pou r ce 
faire, elle améliore constamment son réseau de télécommunications 
en y intégrant les technologies de pointe, comme les fibres optiques 
et la transmission numérique, à la satisfaction d'une clientèle répartie 
sur 40 % du Québec habité. 

Forte du dynamisme de près de deux mille employés, Québec­
Téléphone affirme sa compétence dans des secteurs aussi divers que 
la téléinformatique, les radiocommunications, la bureautique, le 
conseil en gestion de communications de même que la transmission 
de la voix, de données et de signaux de radiotélévision. 


